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VAUDEVILLE EN (JiN ACTE.
Un salon. Premier plan, à gauche, une labié à ouvrage et une chaise. Deuxième plan, à droite, une table près de la cheminée.
ÉLISA, SOPHIE
SOPHIE
Viens, c'est ici!... et nous n'avons rencontré personne heureusement.
ÉLISA
Pourquoi tant de mystère?
SOPHIE
Si on me voyait introduire un jeune homme chez moi, on pourrait penser des choses...
ÉLISA
Et mes effets, mes cartons?
SOPHIE
Le concierge les recevra quand ils ari'iveront, je lui ai donné le mot.
ÉLISA
Sans toi, j';iurais été forcée de loger en garni... et lu me rends un véritable service en m'offrant l'hospitalité.
C'est hioi) naturel! ne sommes-nous pas de Dieppe toutes les deux! et entre camarades... cependant, je trouve ta résolution bien hardie !
ÉLISA
Que veux-tu... je ne suis pas une femme comme une autre... Je crois que j'étais née pour être homme !
SCENE I
SOPHIE
Le fait est que le costume de lion ne te va pas mal !
ÉLISA
Ce qui me va mieux encore, c'est l'indcpendance !... et à Dieppe, je n'étais pas libre!... mon oncle Fumouze voulait me marier... avec qui, je n'en sais rien... mais ça ne me convenait pas, et ma foi ! j'ai pris mon parti...
SOPHIE
Tu es bien heureuse, toi, tu es riche! quinze cents livres de rentes !...
élisa;
C'est modeste!... mais je suis musicienne!. ..je donnerai des leçons de piano!... tu m'aideras à trouver des élèves... et je suis venue sous l'habit masculin pour éviter les périls du voyage, et pour dépister mon oncle. SOPHIE.
Tu ne me dis pas tout! Puisque tu refuses un mari que tu ne connais pas, il faut qu'un autre lui fasse tort !
ÉI.ISA.
Et tu ne te trompes pas! Un artiste, un violon solo qui, l'été dernier, jouait dans les concerts à Dieppe! .l'y faisais ma partie, et nous nous sommes connus... une liaison philharmonique!
SOPHIF..
Sans doute un violon distingué!... Voilà ce qui t'a séduite.
Am : Vaudeville de M""' Favarl.
Du talent, telle est la puissance.
ÉLISA
Ce n'est pas par là qu'il brillait.
Inliraidé par ma jirésence, Cliaquc fois qu'il m'accompagnait,
SCENE K
Sa main, loin de faire merveille,!
Tremblait de crainte ou de bonheur ;
11 jouait très-faux pour l'oreille,
Mais c'était juste pour mon cœur.
Malheureusement il est parti après la saison des Lains et j'ai bien peur qu'il m'ait oubliée!...
SOPHIE
A Paris on oublie si vite!... lu feras comme lui.
ÉLISA
Je voisque tu as acquis de l'expérience... Sais-tu que tu as un logement fortgentil!... Combien de pièces? (1)
SOPHIE
Quatre!,., ici, ma chambre {A (froiVe.), là, celle que je te destine... {A fjauche.)
ÉLISA
Et nous sommes au salon!... un appartement compleî
Cest le simple nécessaire !
ÉLISA
Il ne t'en fallait pas tant il y a six mois, quand tu étais demoiselle dans un magasin de nouveautés... mais lout-à-coup tu disparais de Dieppe, et tu me préviens pnr une lettre entortillée (jue tu vas t'établir !... Il faut que l'établissement soit avantageux?
SOPHIE
Ma chère amie, je suis mariée !
ÉLiSA.
Mariée, toi?
SOPHIE
Il faut bien faire quelque chose pour vivre.
ÉLISA
Et tu ne me l'as pas dit!
SCENE U
» SOPHIE
C'est un sccrel!
ÉLISA
Un roman ?
SOPHIE
Non. J'ai épouse un marcIianJ de parapluies !
Ce meuble iinanf|uc géncralement, de poésie!
SOPHIE
Il vend aussi des ombrelles.
ÉLISA
C'est mieux !
SOPHIE
Ferdinand, mon mari, est associé avec son frère... leur magasin est dans la maison voisine... tu as pu le voir !
ÉLISA
J'y ai fait peu d'attention! Si c'ciàt été un bijoutier, à la bonne heure !
SOPHIE
C'est à Dieppe que Ferdinand m'a connue... au magasin où j'étais demoiselle... Il m'offrit sa main, mais à condition que notre mariage resterait ignoré de tout le monde!
ÉLISA
(Quelqu'un pouvait donc s'y opposer? un père, une mère, un oncle?
SOPHIE
Non !... rien de tout cela!
ÉLISA
Qui donc, alors ?
SOPHIE
Son frère !... un frère aîné qu'il craint, qu'il respecte
SCENE 1. S
il qui voudrait le marier à une aulro... Ferdinand trcnililc devant lui, et jusqu'à présent il n'ii pas osé lui dire que j'étais sa femme!
ÉLISA
Ma chère, ton mari n'a pas de sens.
SOPHIE
Il a le cens électoral.
ÉLlSA.
Et tu as pu consentir?
SOPHIE
Il m'a tant suppliée !
ÉLISA
Oh! toi, on le fait faire tout ce qu'on veut... tu as toujours eu le caractère mouton !... mais à ta place, je lorcerais bien mon mari... D'abord, tu le dois, c'est un devoir !
SOPHIE
(l'est vrai !... Si lu savais ce que j'ai eu à souffrir !
ÉLISA
Je m'en doute! et je le conseille d'exiger dès aujourd'hui...
soriiiE.
Tu as raison ! j'ai été trop faible, il faut que ça finisse!
J'en parlerai à ton mari !...Esl-il gentil? est-il jeune?
sopniE.
Pas trop !
ÉLISA
C'est-à-dire pas assez!
SOPHIE
Mais une maison fort achalandée !... Les frères Dondaine sont très-connus!
10 SCtNE II.
ÉLISA
Dondaine?... tu dis Dondaine?.,. mais c'est bien ce nom-là que mon oncle voulait me faire épouser !
SOPHIE
Un Dondaine !... sans doulc Joachim, le frère do Ferdinand.
ÉLJSA.
Alors, ne me nomme pas !... ne dis rien à ton mari, et si je puis même éviter ses regards pendant deux ou trois jours !
SOPHIE
C'est facile, voilà ta chambre !... avec un autre escalier, personne n'j' entre jamais que moi... tu pourras choisir, parmi mes robes, mes chiffons, en attendant les tiens !
Aia de VoUaire chez Ninon.
Car j'en ai plus que je ne veux; Mon mari, je ne puis le taire, Sur ce point comble tous mes vœux.
C'est une indemnité, ma chère, Je suis loin de la mépriser.
Pourtant c'est trop peu, je suppose; Dès qu'il faut nous iniiemniser, C'est qu'il nous manque quelque chose.
SOPHIE
On monte l'escalier!... C'est lui sans doute!...
ÉLISA
Au revoir, j'entre dans mon asile.
scsNi: II.
FERDI^AN'D, SOPHIE.
FEBDiNAND, cntr'md'mut la jwrie.
C'est moi, bonne amie!
SCliNE II. il
SOPHIE
Ah! TOUS voilà, monsieur?
FERDINAND
Monsieur !... le terme est froid !... Pourquoi no m'iippelles-tu pas Ferdinand?
SOPHIE
Qu'est-ce que vous venez faire ici?... votre frère n'aurait qu'à vous voir, vous seriez grondé!
FERDINAND
Mon frère est sorti, et je me suis échappé du magasin pour venir le dérober une faveur!
SOPHIE
Vous ne me déroberez rien !
Un baiser! un petit baiser!
SOPHIE
Ne comptez pas là-dessus !
FERDINAND
Tu repousses ton petit mari?
SOPHIE
C'est ça! vous êtes mon mari quand nous sommes seuls, et en face du monde vous me reniez pour votre femme. Ferdinand,
Je ne te renie pas... oh ! Dieu ! mais je dissimule nos liens... et tu connais mes motifs !
SOPHIE
Votre frère, n'est-ce pas?
FERDINAND
Oui, Joachim, mon grand frère ! il destinait ma main à une autre, et il ne me pardonmrait de sa vie ! SOPHIE.
De quoi se méle-t-il?... Est-ce que ça le regarde?
li SCENE II.
FERDINAND
Ecoute donc, il est mon aîné.,, il a quarante ans!
SOPHIE
Eh liicn! et vous?
FERDINAND
Moi, je n'en ai que trente-huit!
La belle différence !
FERDINAND
C'est lui qui me corrigeait quand j'étais petit!... aussi, je le vénère... c'est un homme qui a tant de moyens !
SOPHIE
Lui !... je le trouve très-bête!
FERDINAND
Bête! mon frère Joachim!... il est plein d'esprit!.., il aurait pu inventer les chemins de fer, si l'idée lui en était venue !
SOPHIE
Tenez, vous êtes d'une faiblesse qui n'apasdenom... et c'est moi qui en souffre... on me jette la pierre, je passe pour une... oh! j'en rougis... j'en baisse les j'eux!
FERDINAND
Tu les baisses, mais tuas le droit de les relever... Voilà ! tu en as le droit !
SOPHIE
Je ne veux plus rester comme ça, c'est impossible ! et j'exige que vous lui déclariez notre mariage aujourd'hui même!
FERDINAND
Sopilic, on t'a monté la tête !
SCEJNE II. 15
Ofi se lasse à lu fin ! et si vous ne lailes pas ce que je vous demande... c'est que vous ne m'avez jamais aimée !
FERDINAND
Moi , ne pas t'aimer! mais je suis fou de toi , je suis idiot de toi... je n'ai de plaisir qu'à te voir.
SOPHIE
Oh!
FERDINAND
Et à faire ma partie de dominos, le soir, au café Vachette !
SOPHIE
Vous vous amusez, vous?
FERDINAND
Pas beaucoup !... j'ai toujours le double six !
SOPHIE
Au surplus , si vous me refusez , c'est moi qui dirai tout à votre frère.
FERDINAND
Je ne te demande plus que huit jours !
SOPHIE
Je vous donne deux heures !
FERDINAND
Laisse-moi du moins préparercette péripétie !... Va, je serai fier de te proclamer mon épouse... et je te proclamerai !
SOPHIE
Quand ça ?
FERDINAND
Trcs-incessamment !
SOPHIE
Aujourd'hui ?
U SCENE i!.
FERDINAND
Je ferai en sorte !
SOPHIE
Jurez-le moi !
FEUDiNAND.
Je ferai en sorte !
SOPHIE
Prenez garde, Ferdinand, si vous me trompez, je suis capable des choses les plus répréhensibles !
FERDINAND
On t'a monté la tête!
SOPHIE
Enfin, tenez-vous pour averti.
Air :
Non, plus de mystère.
FERDINAND
Je cède à tes vœux,
Pour le plaire, Car tu me fais, faire Tout ce que lu veux.
Chez nous c'est l'usage, Mais pour me donner du courage, 11 me faut un gage El je le prendrai.
(Il l'embrasse.)
ENSEMBLE
Ah! ah! ah! ah! ah ! ah !
SOPHIE
A voire promesse Ne manquez jamaif Par faiblesse, (1)S. F.
Ah!.
SCtiNE III.
Ou, je le confesse, Jft me vengerais.
Craignez ma colère.
FERDINAND
Mais pour le venger, ma chère.
Que pourrais-lu faire ?
SOPHIE
On vous l'apprendra.
FERDINAND, par^é.
ENSEMBLE
Ah ! ah ! ah ! ah ! ah ! ah .'
SCENE III
LES MÊMES, JOACHIN, (1) entrant sur la fin du couplet qu'il achève avec les autres.
FERDINAND
Dieu ! mon grand frère !
JOACHIM
Il paraît qu'on roucoule ici?
FERDINAND
Oh ! oh ! nous chantonnions !
JOACniM.
Ah ! ça, monsieur, il faut donc toujours que je vienne vous relancer dans ce local, quand vous devriez être à la boutique à servir les chalands !
SOPHIE
Mais, monsieur...
JOACHIM
Je ne vous parle pas... c'est à mon frère.
FERDINAND
\c bougonne pas, Joachim... je vais l'expliquer... 1 (t)S. F. J.
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JUACHIM.
Monsieur, il y a temps pour tuut... Ce u'est pas riieure de venir baguenauder avec mademoiselle ! SOPHIE, bas à Ferdinand.
Vous l'entendez?... mademoiselle!
FERDIXAND.
Joachim, ne bougonne pas ; j'allais descendre... j'étais monté un peu, mais j'allais descendre.
JOACIIIM.
N'es-tu pas honteux d'être continuellement à te faire câliner par une...
SOPHIE
Une quoi? achevez !
FERDINAND
Rentre dans la chambre, ma chérie !
SOPHIE
Ah ! c'est moi que vous renvoyez, au lieu de me faire respecter par ce...
JOACHIM
Ce quoi?... achevez !
FERDINAND
Rentre, mimi, rentre !
JOACHIN
Non, je veux qu'elle achève...
SOPHIE. (1
Me traiter de la sorte... réfléchissez, Ferduiaiid, rclléchisscz !... mais je ne veux plus être exposée au.x injures de votre manant de frère.
JOAcniM. (2)
Elle a dit?... qu'est-ce qu'elle a dit?...
FERDINAND
Je n'ai rien entendu.
SCENE ni
EN SE 31 BLE
Air : Je vous remercie.
FERDINAND
Calme-loi, mon frère, Calme ta colère.
Va, Ion caractère Est Irop ombrageux !
Quelle exlravagancel Ah ! sans ma présence, Us pourraient, je pense, Se prendre aux cheveux.
JOACHIM
C'est une mégère.
Elle m'exaspère.
Son humeur altière Me rend furieux !
Et son insolence, El ton indulgence, Jusqu'à sa présence, Tout m'est odieux !
SOPUIE.
Non, dans ma colère. Je ne puis me taire, Un lel caractère Est trop odieux.
Et son insolence, Qui toujours m'offense, Me fera, je pense.
Déserter ces lieux !
(Elle sort à droite.)
LBS FKERES DOnDllIlB.
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SCENE IV
FERDINAND, JOACHÎiV.
JOACIIIM.
FoiMlinand, nous nous brouillerons!
FERDi:«AM>.
Fi ère, j'ai vendu ee matin cinq ombrelles.
JOACniM.
Cette femme mettra la discorde entre nous.
FERDI^A^D.
Trois cannes... et deux paraverses.
JOACHIM
Ail ! je me repends de t'avoir envoyé à Dieppe il y a trois mois!... Tu pars pour un placement de parapluies... c'était l'affaire de trois ou quatre jours, et tu restes cinq semaines ! Jeme disais: Qu'est-ce qu'il peut l'aire là-bas?... il pèche donc des baleines?... tant mieux! çn nous sera utile dans notre commence!... Mais non ! c'est toi au contraire qu'une syrène avait pris dans ses filets !... et tu as le front de la ramener à Paris... de la loger auprès de nous, à mon insu ! Tu espérais couvrir ton intrigue d'un voile ténébreux, mais je l'ai percé, ce voile... et je mettrai un frein à tes déportemens !
FEIiDINA.\D.
Mon Dieu! Joacliim, je n'a\ais jamais aimé , l'amour me guettait depuis longtemps, et paf !... il m'a décoché un trait!
JOACHI.M.
Et pjif... imbécile!
FEnDI.NANP.
fi'c.-t fîi bon. l'amour !
J.0ACIUM.
Monsiiiii'. je connais mieux que vous ce (umulle des
SCLNK iV. 19
sens... Moi aussi j'ai payé triliiit à la fougue de Tàgo... je fus épris d'une c'hamarrcusc sous le ministère deftlartignac, mais cette liaison ne me fit jamais sauter pardessus les convenances.
FERDINAND
Mais, Joachini, je ne saute pas!... est-ce que j'ai l'air d'un sauteur?
JOACHIM
Oui... tu affiches tes folles amours !... tu enchâsses ta nymphe dans le palissandre... tu lui prodigues la soie, les cachemires, et les pierres plus ou moins précieuses.
FERDIXA>iD.
Oh! des turquoises! rien que des turquoises... mes moyens me permettent les turquoises...
Aiu de Sommeille?-.
Quand on gagne du numéraire, Il faut un peu s'en faire honneur, El sans être millionnaire.
JOACIUM.
Tu parles comme un grand seigneur.
Jamais à payer tes folies Notre conuuerc' n'suffira.
Ce n'est pas avec des parapluie», Qu'on peut couvrir ces dépeos's-l.'i.
FERDINAND
Tu exagères ! tu exagères !
JOACIIIM.
.le te dis qu'on te gruge, on (e ruine... et c'est nnealcul!... Cette femme-là te traite comme un clou, elle t'enfonce pour te figer !
FF.RDiNAND.
Joachim, (|ue tu me fais rire... Oh ! que tu me fais rire !
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JOACHIM
II n'y a qu'un moyen d'en finir... c'est de la quiller, c'est de la flanquer à la porte.
FEUDI.NAND.
La quitter !... il y en aurait peut-être un autre!
JOACHIM
Lequel ?
FERDIKAND.
Tu ne te fâcheras pas?
JOACHIN
Non!
FERIJINAND.
Bien sûr? Lien sûr?
JOACHIM
Quand je te dis non, c'est non !
FEUDI^■A^D
Eh bien ! ce serait... ce serait de l'épouser.
JOACHIM
Epouser celte fille!...
rtRDINAND.
Dam ! la morale !
JOACHIM
Comment ! petit niais, elle a su l'amener là ? Elle est encore plus dangereuse que je ne croyais. FERDiKAisD, à part.
Il n'y mord pas !
JOACHIM
lue aventurière qui n'a pas le sou!... ah! si elle avait le sou, mais elle ne l'a pas! Ferdinand, il faut la planter là sur-le-champ, et je me charge d'opérer cette division !
FERDINAM).
Toi?... par quel procédé?
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JOACIIIM.
Ça me regarde, mais le cas est urgent ! je suis sur le poiutde me marier, et avec elle nous ne pourrions plus vivre ensemble.
I■•ERDI^•\^D.
Tu crois?
JOACHIM
Impossible!... un pareil scandale... sous les yeux de mon épouse !... une provinciale !...la nièce de mon ami Fumouze de Dieppe ?
FERDINAND
Ah ! de Dieppe?
JOACIIIM.
La jeune fille a ((uinze cents livres de rente... A la bonne heure, voilà un parti!... L'affaire a été négociée par un de nos correspondans, et j'attends des nouvelles.
FERDINAND
Nous aurions cependant fait deux jolis petits ménages... deux jolis couples !
JOACHIM
Vas-tu encore me parler de cette créature... une femme qui te dépouille, une coquette, qui te trompe.
FERDINAND
Sophie me tromper ! pauvre ange !
Elle te trompe, j'en suis sûr!
FERDINAND
Sûr! par exemple !... Est-ce que tu saurais ?
JOACHIM
Hé! hé!... peut-être bien!
FERDINAND
Frère, ne mè dites pas ça!... tu me ferais cuire le sang !
SCKNE V
JOACHIM
C'est bon! tlescei)ds au niagnsiii el laisse-inni lui parler !
FERDI:\\>D.
A Sophie? Qu'est-ce que tu vas lui dire?
JOACHIM
Je n'ai pas de compte à te rendre.
FERDINAND
Ménage-la, Joacliim, ménage-la!
JOACHIM
Allons, à la boutique!... Faut-il que je t'y conduise par l'oreille?
FERDINAND
J'y vais, frère, j'y vais !... Oh ! Dieu ! oh ! Dieu !...
Usort.
SCENE V
JOACHIM; puis, MCOMÈDE.
JOACUIM, seul.
C'est décidé ! il faut que je l'arrache aux artifices de cette lUle d'Eve!... Je lui ai dit qu'elle le trompait... je n'en sais rien ! mais il y a toujours vingt-cinq à parier contre un! et si j'avais le moindre indice à cet égard...
NicoMÈDE, entrant vivement, un mouchoir d^tne main, vue boite à violon de l'axitre.
Madame, voilà votre... {A part.) Tiens, c'est un honune !
JOACHIM
Monsieur, que demandez-vous, s'il vous plaît?
MCOMÈDE.
Moi, monsieur, ne faites pas attention... {Apart.) Je lie la vois pas !...
Il entre clans la chambre à droite.
scENii V. n
JOACUIM.
Il me semble, luonsii.'ur, que lorscju^on entre chez quelqu'un...
MCOMÈDE, distrait.
Oui , monsieur!... (.1 part.) J'aurais bien cru que c'était ici !
JOACIIIM.
.\li ! ça , monsieur!...
Plaît-il, monsieur?
(JOACHIM
J'ai l'agrément de vous répeter pour la troisième fois...
MCOMÈDE, rentrant dans la chambre à gauche. 11 n'y a pas de mai... Je me serai trompé de porte.
JOACHIM
Vous cherchez quelqu'un ?
MCOMÈDE.
Ou j'aurai monté trop haut! (i)
JOACHIM
Je puis peut-être vous indiquer...
NICOMÈDE
Une jeune dame, au second, au-dessus de l'entre-sol?
JOACHIM
Au second ! C'est ici !... il n'y a qu'un appartemeui par étage !
MCOMÈDE.
Ah! c'est ici?... et la jeune dame?...
JOACHIM
Vous avez à lui parler?
MCOMÈDE.
Ê'est-à-dire... je lui rapporte son mouchoir.
(IjN. i.
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joAciini.
Son mouchoir?
MCOMÈDE.
Tout-à-rhcurc, j'arpentais le trottoir, avec mon violon, quand ce baptiste est tombé sur ma botte... je le ramasse, je rélève le no?,!.., c'était elle!
JOACUIM.
Elle!... qui elle?
NicoMÈDE, à part.
J'ai eu tort dédire ça!... {Hmit.)C était elle qui avait laisse tomber ce moucboir!
JOACUIM.
Il doit appartenir à M"'^ Sophie !
MCOMÈDE.
Sophie!... je croyais qu'elle se nommait Blisaf
JOACHIM
Vous la connaissez donc?
NICOMÈDE, à part.
J'ai eu tort de dire çal... (Haut.) Je la connais sans la connaître, pour l'avoir vue un peu à Dieppe.
JOAOniM.
Ah ! c'est à Dieppe?... {A jwr^) Ça devient palpitant !
MCOMÈDE.
J'y suis allé l'été dernier donner des concerts avec mon violon... M'i« Elisa y tenait le piano!... car c'est bien Elisa qu'elle se nomme !
JOACniM.
C'est possible!... {A part.) Ces femmes là changent de noms comme de camisoles !
NICOMÈDE
Après la saison des bains, je suis revenu à Paris, avec mon violon, et je n'espérais pas la revoir de sitôt, lorsque ce tissu délicat...
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JOACUIM.
Est tombé sur vos bottes !... c'est une preuve de souvenir !... un jeune homme à qui on jette un moucboir...
NICOMÈDE
Vous croyez qu'elle nie Ta jeté ?
JOACHIM
Et ça vous ne chagrine pas , car vous l'aimez, c'est clair.
NICOMÈDE
Je ne sais pas si je dois vous dire ça.
JOACHIM
Diles, n'ayez pas peur!... (A pari.) Exploitons cette découverte !... (//«!<<.) Au contraire, ça m'amuse, ça me cause une joie exirême î
NICOMÈDE
A vous?»
Ça vous étonne ?
MCOMÈDE.
Un peu! ])arce qu'en la voyant dans cette maison et vous dans son appartement, il m'était venu l'idée... vous n'êtes pas son mari?
JOACHIM
Non, Dieu merci !...
NICOMÈDE
Ah ! j'en bénis le ciel et la terre!
JOACHIM
Ne bénissez |>crsonne !
NICOMÈDE
Pourquoi?
JOACHIM
Je vais vous porter un coup î
'^i> SCLKK V.
Air : On dit qur je suis sans inulicc.
MCO.MÈUE.
Monsieur. e>[)liquez vous, de grâce.
JOACIIIM.
Devinez !
MCOMÈbE.
Tout mon sang se glace.
Sans doute un autre est son époux ?
Vous ne dites rien!
Entre nous, Il est vrai qu'un lien l'engage, Mais, voyez -vous, ce mariage S'est fait à l'arrondissement Dont le maire est toujours absent!
MCOMÈDE.
Au treizième!... oh! ça n'est pas vrai! Dites-moi que ça n'est pas vrai !
JOACIilM.
Bon jeune homme !
KICOîlÉDE.
Elle... une jeune personne si blanclie!... voilà donc pourquoi ellesefait appelerSophie... et le monsieur?... son Anglais?... raime-l-elle?
JOACUIM.
Son Anglais?
MCOMÈDE.
C'est peut-être un Russe?
jo.icniM.
Xi l'un ni l'autre !
MCO.MJiUE.
Est-il bel homme?
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JOACHIM
Si j'étais fat, je répondrais oui !...
MCOMÈDli.
Conimciil?
JOACIIIM.
Vous ne devinez pas?
MCOMÈUE.
C'est VOUS,
JOACÎIIM.
Vous l'avez dit.
MCOMÈDE.
Vous êtes donc bien riche?
JOACIIIM.
Ma foi, mon cher, je n'y mets pas d'aïuour-propi'c... j'ai fait pleuvoir l'or, c'est mon or qui a plu !
NICOMÈDE
xVffreux calembour! tenez, monsieur, c'est malgré moi, mais j'ai envie de vous frapper ! il me serait doux de vous casser les reins !
JOACIIIM.
Bien jeune virtuose !... ce mouvementchalcuroux ne me déplaît pas !... je vois que vous l'aimez toujours !
XICO.MÈDE.
Je la déteste ! je la mets au-dessous de zéro !
JOACUIM.
Vous l'adorez, c'est évident!... et nous pouvons nous arranger, car moi je ne l'aime plus.
Je n'en crois rien !
JOACUIM.
Plus du tout!... le temps, l'inconstance naturelle... c'est au point que si quelqu'un lui faisait la co.;r, je lui roterais des remercîmens!
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NICOMÈDE
Vous en avez assez ?
JOACUIM.
Ainsi, ne vous gênez pas, enlevez-la moi, vous me rendrez service... elle en vaut, parbleu! la peine.
MCOMÈDE.
C'est vrai qu'elle en vaut, parbleu ! la peine.
JOACHIM
Vous acceptez ?
KICOMÈDE.
Oli ! non !... mais j'ai besoin de lui dire des horreurs!.. Permettez-moi seulement de lui dire des horreurs ! jOAcriiji.
Accordé!... elle est dans sa chambe !... je vous cède la place.
ENSEMBLE
Air : Assez dormir, ma belle.
MCOMÈDE.
Ce vieux Faublas m'étonne, Gaimenl il l'abandonne, Un minois si piquant j Singulière aventure, Lui-même il me conjure D'être son remplaçant.
JOACimi.
Oui, je vous l'abaruionne, Elle est vraiment mignonne, Son air est agaçant ; Singulière aventure, C'est moi qui vous conjure D'êlre mon remplaçant.
MCOMÈDE.
Mon cœur la répudie.
SCENE VI
MCOMÉDE ; imis, ÉLISA, en femme.
KICOMÈUE.
Ah ! je suis dans un étal qui ferait de la peine à mes ennemis... si j'en avais... Elisaf... elle a quelqu'un... j'ai tort de la revoir !... il vaut mieux m'en aller, avec mon violon !... {Fausse sortie.) Après ça, ce serait peutêtre malhonnête de ne pas lui rendre son mouchoir!... oui!... je veux au moins qu'elle sache que je suis venu... faisons-lui entendre celte mélodiequ'clle aimait tant!... {// sort son violon.) Ce serait mes adieux !... d'éternels adieux!...
il joue quelques mesures de l'air : Un jour mailrc corI)eau. ÉLisA, entrant.
C'est vous, M. Nicomède?... vous êtes seul?
MCOMÈDE.
Madame, voilà votre mouchoir, adieu !
ÉLlSA.
Comment!... c'est tout ce que vous avez à me dire?...
NICOMÈDE
Tout!... car si j'entamais ce chapitre!... 3Iadame, voilà votre mouchoir, adieu!...
11 lui rend son mouchoir.
Nicomède
MCOMÈDK.
Ne me retenez pas.
50 SCENK Vi.
ÉLIS A
Voilà comme vous êtes heureux de me revoir !
NICOMÈDE
J'en suis désolé!... j'en pleure ! voyez ! j'ai des perles sur les joues!...
Il lui reprend le mouchoir et s'essuie les yeux.
lÎLISA.
C'est aimable î
Ah ! pourquoi étes-vous venue à Paris?
ÉLISA
Est-ce que cela vous tourmente?
NICOMÈDE
Qu'est-ce que vous y faites?... quel sort vous préparez-vous ?
ÉLISA
Oh! soyez tranquille! je ne suis pas embarrassée, j'ai des ressçurses!
MCOMÈDE.
Vous appelez ça des ressources !
ÉLISA
On en a toujours avec du talent!... et depuis que je vous ai vu, j'ai l'ail des progrès.
MCOMÈDE.
O'i ! oui!... d'effiajans!... et vous comptez là-dessu'>, .Sophie ?
ÉLISA
Sophie ?
MCOMÈDE.
Éiisa, soil! vous comptez là-dessus, infortunée?... (^'est donc là une existence!... c'est donc là un exemple M laisser à vos enfans... quaM<l vnu'i en aurez!...
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Ttroii Dieu ! vous vtos bien sévère pour un coup cli* UHc !
NICOMÈDE
Un coup (le têfe !... Mais, femme imprudenle, il |)Piit vous planter là d'un jour à l'autre !
ÉLISA
Me planter là?
MCOMiiDE.
C'est son projet!... il veut vous quitter !
ÉLISA
Qui ça?
MCOMÈDE,
Lui!... Il était là lout-à-riicurc. et j'ai tout appris »]<' sa vilaine bouche !
ÉLISA
Quelqu'un que je connais?
KlCO.MÈnE.
L'autre !... le vieux!... Et c'est pour de l'or quevous a\ez consenti?... Ah ! cette idée me révolutionne... je sens mes artc^res qui font toc, toc! Tenez , c'est houleux à dire ; mais j'ai envie de vous frapper !
ÉLISA
A!i ! ça , Nicomèdo, pailez-vous sérieusement?. ..doisje rire ou me fâcher ?
KICOSIÈDE.
Madame, voilà voire mouchoir, adieu!
ÉLISA, lui barrant le passaijc.
Non, monsieur, vous resterez !... il faut m'expliquer foutes les sottises que vcus me débitez depuis un quarlrTneure !
KICOMÈDE.
Viius voulez que je remue cette fange?
SCENE VI
ÉLISA
Seriez-vous jaloux, i)arhasard?...Pcut-ctrcavez-vous appris que je devais nie marier?...
MCOMÈDE.
Vous marier?... Oui, je sais à quel arrondissemeut.
ÉLISÂ.
Ah ! rassurez-vous !... c'est précisément à causedecc mariage que je me suis échappée de chez mon oncle.
MCOMÈDE.
Vous auriez mieux fait d'y rester !
ÉLISA
Et si je n'avais quitté Dieppe que pour me rapprocher d'une personne dont l'absence me désolait.
MCOMÈDE.
Vous regrettiez quelqu'un?
ÉLISA
Mais oui, ingrat que vous étesî
C'était moi?... Est-ce possible?
ÉLISA
Et j'avais tort!... car je vois bien que vous m'avez oubliée!...
MCOMÈDE.
Vous oublier!... moi, qui depuis six semaines n'ai pas l'ait un bécarre sans penser à vous!...
Aiii : J'en guette un petit.
Oui, celle pensée indiscrète, Jour et nuit troublait mon repos.
C'est en vain qu'au café Vaciielle j'allais parfois Jouer au dominos; J'espérais par ce jeu si sage We délivrer d'un souv'nir plein d appas.
SCENE VI
Mais dans le double hianc, liclas!
Je voyais encor voire image, Mes yeux relrouvaient votre image.
ÉMSA.
Bien vrai?... vous m'aimez toujours?
NICOMÈDE
Mais, l'autre !... il n'était pas nécessaire de prendre Tautre !
EL ISA
Quel autre?... car vous êtes impatientant!
MCOMÈDE.
Au fait , je vaux mieux que lui!... j'ai moins d'or, mais je lui dame le pion sur bien des petites choses... et si vous me préférez... ma foi, tant pis , mon violon , ma personne, ma petite chambn'...je dépose tout à vos pieds !
ÉLISA
A la bonne heure, voilà de bonnes paroles, et je ne vous refuse pas... Dans trois mois je serai majeure. ..et alors...
NICOMÈDE
Nous ferons de la musique, et nous fumerons des cigares !
ÉLlSA.
Nous nous marierons !
NICOMÈDE
Quelle facétie !
Vous dites?
SCENE VI
ÉLlSk.
Je ne vous enlcnds plus !
MCOMÈDE, à part.
Il avait raison, levieux, elle en vaut, pai-bleu! la peine.
ÉLrSA.
Slais, décidément, vous êtes fou !
NICOMÈDE
De toi, oui, de toi, ma Sophie î
ÉLISA
Encore Sophie!...
NICOMÈDE
Bah.' jette le masque... jette le masque... il nous gêne tous les deux!...
ENSEMBLE
Air de la. Reine des Fous.
NICOiMÈDE.
AJorons-nous, fbis) Plus heureux amans qu'époux! (bis) i
Adorons nous, (bis) Et filons les jours les plus doux !
ÉLISA
Relirez-voiis, (bis) Je n'aimerai qu'un époux, (bis)
Relirez -vous, (l)is) Vous n'exciterez que mon courroux !
NICOMÈDE
Pourquoi parler mariage, Lorsque nous avons l'amour, Ce Dieu gourmand et volage Dont le temple est chez Véfour.
Aimes-tu mieux la campagne ? Tous deux courons de ce pas
SCENE VII
NICOMÈDE n)«/s, FERDINAND.
NICOMÈDE, seul.
Elle n'a pas jeté le masque... mais je m'en ris... il faul que je triomphe !... me voilà vicieux ! et je tiens à rétrc complètement!
FERDINAND , entrant.
Oh ! oh ! un homme ici !
NICOMÈDE
Quelqu'un !
FERDINAND
Eh! mais, cette figure...
NICOMÈDE
Tiens, n'est-ce pas vous, monsieur, à qui j'ai gagne hier au soir ?...
FERDINAND
Une demi-lasse au café Vachette .
NICOMÈDE
Et cent cinquante, aux dominos !
J'étais abonné au double six.
NICOMÈDE
Et moi, audouble blanc.
FERDINAND
Je ne me serais jamais attendu à vous rencontrer....
NICOMÈDE
Ni moi!... Vous connaissez quelqu'un dans ce logis?
SCENE VII
FERDINAND
Et VOUS ?
NICOMÈDE
Oïl! moi !... c'est tout une histoire !... Une renconlre avec une jeune dame...
FERDINAND
Une jeune dame?...
NICOMÈDE
Ça vous intéresserait fort peu etj'aibien Tiionneur...
Il va pour sortir.
FERDINAND
Au contraire!... permettez... Unejeuns dame? j'adore ces petites chroniques-là. ..et s'il n'y a pas d'indiscrétion !...
Aucune après la demi-tasse que vous m'avez payée !... Je passais tout-à-l'heure dans la rue !... elle était à sa fenêtre! son mouchoir tombe à mes pieds... Je le rapporte,comme un véritable terre-neuve pourraitle faire. . . et je trouve ici... devinez qui ?...
FERDINAND
Son porteur d'eau ?
NICOMÈDE
Non, son monsieur !
FERDINAND
Quel monsieur ?
NICOMÈDE
Celui qui la subventionne!
FERDINAND
Ici, dans ce salon?
NICOMÈDE
Ici même, un petit maigre!... qui se mit à in'iiiterroger . . . Il faut vous dire que je l'avais connue à Dieppe !
SCENE VII
FERDINAND
Le pclit maigre?
XICOMÈDE.
Non !... Sophie! la jeune dame!
NICOMÈDE
Ou Eiisa, peu m'importe !
FERDINAND
Est-ce Elisa ou Sophie?
I NICOMÈDE
Sophie à Paris ! EUsa à Dieppe!... Une rouerie, vous comprenez?
FERDINAND, « J^arf.
J'ai froid dans le dos!
NICOMÈDE
C'est drôle, n'est-ce pas? Vous allez voir ! Le vieux me déclare que cette femme lui devient lourde, qu'il en a par-dessus la tête et qu'il autorise la concurrence avec tous ses développcmens.
FERDINAND, à part.
! Quel est ce vieux reptile ?
I MCOMÈDE.
Ah! monsieur, moi qui croyais qu'Elisa était un vase d'innocence.
( FERDINAND
i C'est donc Élisa?
NICOMÈDE
Ou Sophie!... puisque c'est la même!... J'étais furieux d'abord !... Mais quand j'ai été seul avec elle...
Ah! vous êtes resté seul...
SCENE VII
MCOMÈDE.
Fort longtemps!... Et alors, vous concevez!... La glace s'est fondue!... J'ai faibli!... Et ma foi...
FEIiDINAND.
Achevez ! . . .
KICOMÈDE.
Que voulez-vous? Quoique sa réputation ait perdu son velouté, elle est toujours si jolie !
Air : Vaille du Baiser au porteur.
C'est encore un fort bel ouvrage, Que de sa main la nature illustra, Livrecliannant auquel manque une page, Qu'hélas ! jamais on ne remplacera,
Mais il faut passer sur cela !
Oui, les regrets qu'on en éprouve
Ne sont pas des illusions;
Car celle page ne se trouve
Que dans très-peu d'éditions.
FERDINAND, « part.
J'ai envie de l'assassiner!
NICOMÈDE
Ce sera encore un caprice fort agréable !
Un caprice!... et vous pensez qu'on soufiFrira?...
NICOMÈDE
Puisqu'il y consent!... puisqu'il m'en fait donation entre vifs!
FERDINAND
Il en a menti! c'est un imposteur!... cette femme est honnête, monsieur!... celle Sophie est douée de mille choses très-bonnes... et celui qui s'est vanté... Ah! je voudrais le voir, je voudrais le tenir là, pour lui lanicr à la face des épithètcs grossières !...
LES MÊMES, JOACHIM
FERDINAND, (Ipurt.
Mon grand frère !
JOACHIM
Ah ! ah! tu es encore là, Ferdinand?.,, tant mieux, celte fois !
NICOMÈDE, à part.
Ils se tutoient!
JOACIIIM.
Eh bien ! Paganini, où en êtes-vous? Vous pouvez parler devant lui, c'est mon frère.
KICOMÈDE.
Ah! monsieur est votre... c'est donc ça qu'il ne voulait pas croire!
JOACniM.
A quoi?
NICOMÈDE
Il vous qualifiait d'imposteur!
FERDINAND
Dam! Joachim !... j'ignorais... mets-toi àma place!...
JOACIIIM.
Oui, c'est par amitié pour moi!... mais enfin , oîi en sont les choses?... ça marche-t-il?
NICOMÈDE
Je n'ai pas à me plaindre... Elle m'aime!... c'est pour se rapprocher de moi qu'elle a quitté Dieppe !.,. Je suis fâché de vous dire ça!
JOACHIM
Allez donc toujours!,.. Tu entends, Ferdinand?
^*0 SCENE Vllf.
FERDINAND, ff pcU'f.
Et j'ai le flegme d'écouter ça !
jOAcniM, Et le résultat?... quoi a été le résultat ?
N'COMÈDE.
Pas très-brillant!... j'ai idée qu'elle est retenue par son attachement...
JOACIIIM,
Pour qui ?
NICOMÈDE
Pour VOS écus... je suis fâché de vous dire ça l
JOACIIIM.
Au contraire !...Vous m'ouvrez les yeux!... n'est-ce pas, Ferdinand?...
FERDINAND, « part.
Ah! si j'étais impétueux.
NICOMÈDE
Mais je la déciderai à me suivre ! J'ai pour moi l'amour ! j'ai pour moi Cupidon!
FERDINAND
Elle ne vous suivra pas!... vous vous flattez !... Elle ne vous suivra pas!
NICOMÈDE
Ce serait déjà fait si je consentais à l'épouser.
FERDINAND
L'épouser?
NICOMÈDE
Elle a touché cette corde.
JOACHIM
Tii l'entends, Ferdinand?
FERDINAND, « part.
C'est il devenir enragé !
SCENE VIII
JOACHIM
Jeune homme, soyez vif! soyez pressant!... Enlevez-moi ça à la baïonnette !
NICOMÈDE
On emploiera la baïonnette.
FERDINAND, à part.
Scélérat de frère !
JOACHIM
Il faudrait soigner votre toilette!... ça ne peut pas nuire!
MCOMÈDE.
Si je me faisais friser?
JOACHIM
C'est ça! faites-vous friser... et revenez bien vite!(()
MCOMÈDE.
J'y vole!... Ainsi, ça vous va toujours ?
JOACHIM
Plus que jamais !
MCOMÈDE.
N'allez pas en choisir un autre !
Mais allez donc !
ENSEMBLE
Air :
Tâchez de lui plaire.
C'est mon seul désir* Soyez léméraire Pour mieux réussir \
FERDINAND
D'amour, de colère, Je me sens frémir !
Par mon propre frère ',
Je me vois trahir. j
(Ij J. N. F.
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NICOMÈDE
J'en fais mon affaire Autant qu'un plaisir !
Je suis sûr de plaire Et de réussir.
(Il sort.
SCENE IX
FERDINAND, JOACHm.
JOACHIM
Eli Lien ! Ferdinand ?
Laisse-moi, Joachim! laisse-moi! tu es un méchant frère!... un Gain!... Caïn Doadaine!
JOACIIIM.
Insensé ! tu m'invectivcs parce que je le démasque une intrigante , parce que je cherche à pmifier ton existence !
FERDINAND
Mais tu empoisonnes mon existence !... car, vois-tu, si elle est coupable!... Mais, non, Sophie, elle est intacte !... j'en lèverais la main !
JOACHlM.
Ferdinand, tu es inférieur au melon !
FERDINAND
Du reste, je vais l'interroger !
JOACIIIM.
En ma présence, j'y consens !
FERDINAND
Non ! seul à seul!... je t'en prie, seul à seul!
JOACniM.
Pour que tu te laisses prendre au miel de ses paroles... non, non !... devant moi !... je le veux!
LES MÊMES, SOPHIE
SOPHIE
Ah ! encore là tous les deux?
JO.VCIIliM. (1)
Approchez, mademoiselle !
FERDINAND
Venez, madame !
SOPHIE
Madame! quel ton solennel!
FERDhNAXD.
Sophie, la chose est grave !... vous avez reçu ce matin la visite d'un quidam ?
SOPUIE.
Un quidam ?
JOACHIM
Un jeune homme ! ne le niez pas , c'est notoire !
SOPHIE, à paj'l.
Ils ont vu entrer Elisa !
JOACHIM
Elle se trouble !
FERDINAND
Vous ne répondez pas ?
Puisque vous le savez, je ne dis pas non. (IJ S. F. J.
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FERDINAND
Vous conversâtes longuement avec lui?
SOPHIE
Ali ! ah ! vous êtes jaloux !
FERDINAND
Il vous a conté des mots d'amour.
SOPHIE
Oh ! pour ça! ...
JOACniM.
Inutile de feindre!... Il nous en a fait l'aveu !
SOPHIE
Vous l'avez donc vu ?
FERDINAND
Oui, madame, et j'ai appris des choses hideuses.
SOPHIE, à part.
L'imprudente! elle se sera moquée d'eux!
FERDINAND
C'est donc vrai, Sophie... ou plutôt, perfide Elisa...
FERDINAND
C'est donc vrai qu'il vous aime et que vous chérissez ce ménétrier !
SOPHIE
Mais oui , je ne cache pas mon amitié pour ce jeune homme !
JOACHIM
Allons, elle est franche !
FERDINAND, pleureiDl.
Ah! Sophie! hi! hi ! hi !
JOVCHIM.
Tu pleures, enfant?
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FERDINAND
Joachiin, dis-lui des injures, tu me feras plaisir !
SOPHIE, riant.
Ah ! ah! ah! ah ! que vous êtes bêtes tous U;s deux !
JOACHIM
Mademoiselle !
SOPHIE
Allez, je devrais vous laisser vos soupçons !... Et si je m'abaisse à me justifier, ce n'est pas pour monsieur, dont je me soucie fort peu, mais pour vous, Ferdinand, que je ne veux pas aflligcr !
JOACIIIM, à iHirt.
Elle prélude à une histoire.
FERDINAND
Eh bien ! Sophie ?
SOPHIE
Eh bien ! ce beau jeune homme qui vous cause tant d'ombrage, c'est une femme !
FERDINAND
Une femme !
JOACHlM.
Comme c'est ingénieux !
SOPHIE, à furl.
N'allons pas la compromettre!... (//au/.) Une de mes amies qui voyage, et qui, pour échapper aux désagréniens des voitures publiques...
JOACHIM
Quelle invention ! vous n'aurez pas de brevet pour celle-là.
SOPHIE
Elle a voulu s'amuser à vos dépens, et je vois ((u'cUe a réussi... (Riant.) Ah! ah ! ah !
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FEUDiNA>D, riant.
Ali! ah! iili ! Etions-nous bêtes tous les deux! Pas toi , mon frcic, jias toi!
Et tu es dupe de celte fiction banale?
SOPHIE
Vous ne me croyez pas?
JOACHIM
Allons donc!
SOPHIE
Mais quand je vous jure...
JOACniM.
Vous mentez !
SOPHIE
Vous êtes un insolent!
FERDINAND
Encore une querelle?
ENSEMBLE
Air : J'c touffe de rage.
Quoi, toujours en guerre, Toujours en colère?
Singulier plaisir
De se haïr !
Moi, ça me fait maigrir!
JOACHIM
Langue de vipère, Elle m'exaspère!
J'aurai du plaisir A la punir ; Je ne puis la souffrir !
Langue de vipère I 11 nie désespère;
SŒm XL '*^
Il niel son plaisir
A me flétrir, Je dois l'en punir!
LE COMMIS
Monsieur, voici une letU-e que le garçon de Tiiôlel de Danemark vient d'apporter pour vous! C'est trèspressé.
JOACUIM.
C'est bien... {Le Commis sort.) De qui ça peut-il être ?... (// décachette et regarde la shjnature.) De notre ami Fumouze, de Dieppe !
SOPHIE, à part.
L'oncle d'Elisa.
JOACIIIM.
Il vient d'arriver à Paris par le chemin de fer !
SOPHIE, à part.
A Paris !
JOACIIIM, qui a In.
Ah! grand Dieu !
FEnDIKAND.
Oiloi?
JOACIIIM.
Laissez-nous, mademoiselle, j'ai à conférer secrètement avec mon cadet.
SOPHIE, « part.
Allons prévenir Élisa de l'arrivée de son oncle.
JOACniM.
Mais allez donc, sacrcblcu !
SOPHIE
On y va, brutal!... . , ., .
•^ (Elle sort a droite.)
JOACHIM, FERDINAND
FERl)I\A>D.
Frère, tu parais bien émouvé?
JOACHIM
Je le suis... cette lettre de Fumouze...
FERDINAND
Il est à Paris, et il t'écrit?... C'est drôle!
JOACHIM
Une attaque de goutte provoquée par le voyage le tient cloué à l'hôtel.
FERDINAND
Ah ! et sa lettre?
JOACHIN
C'est une tuile! un amas de tuiles! D'abord, on ne nous a pas trompés... ce jeune homme est une femme!
FERDINAND
J'en étais sûr! Sophie est intacte !
JOACHIM
Et sais-tu quel est ce jeune homme?
FERDINAND
C'est une femme, tu viens de le dire!
JOACHIM
Mais cette femme ?
FERDINAND
Eh bien?
JOACHIM
C'est sa nièce.
FERDINAND
De qui?
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JOACHIM
De Fumouze. Elle s'est évadée do chez son onolc sous une enveloppe masculine.
FERDINAND
Ah bah!
JOACHIM
C'est ma future.
FEnniNAND.
Ce jeune homme?
JOACHIM
Dieu! que tu es stupide!
FERDINAND
C'est donc depuis peu ?
JOACHIM
Tu Tas toujours été.
FERDINAND
Je dis... c'est donc depuis peu qu'elle s'est évadée?
JOACHIM
Apparemment. Fumouze me mande qu'après le départ de sa nièce il a saisi une correspondance entre elle et une certaine Sophie Maugiron.
FERDINAND
Sophie!
JOACHIM
Ta princesse... elle a trempé dans cette escapade! Elle a recueilli la fugitive!
Voilà l'affaire ! voilà l'affaire !
JOACHIM
C'est ce qui a décidé Fumouze à se mettre en route. Mais pourquoi est-elle venue à Paris?
FERDINAND
Sophie ?
LES FRÈRES DOKDAINM. 4
SCENE XII
JOACHIM
Non , l'autre. Pourquoi se réfugier ici , dans cette maison?
FERDINAND
Ah ! oui, pourquoi ?
JOACHIM
Ce ne peut être que pour me voir.
FERDINAND
Ah! oui.
JOACniM.
Avant de m'épouser , elle aura voulu éplucher mon caractère. C'est romanesque, mais je ne méprise pas ce tour d'esprit !
FERDINAND
Ni moi, ni moi !
JOAcmsi.
Je cours à l'instant à l'hôtel de Danemark... j'embrasse Fumouze, et je le rassure touchant sa nièce. Ah! ah ! ah ! je ris quand je pense que ce jeune homme...
FERDINAND
Ili ! hi ! hi!... et moi qui ai joué hier avec lui aux dominos !
JOACHIM
Elle joue aux dominos.
FERDINAND
Et du violon, à ce qu'il paraît !
JOACHIM
Elle doit être bien aimable en société î
FERDINAND
(.liul! la voilà.
SCENE XIII
LES MÊMES, NIC03IÈDE; puis, SOVlllE, cachée. {ï) NicOMÈDE,c/m7'g'é (le cartons.
C'est moi, je me suis fait friser !
JOACHIM
Comme vous êtes chargée! donnez-donc !...
Il lui prend des carions qu'il dépose sur une chaise. FERDiNAîND, (le l'autre côté.
Que je vous débarrasse... {Il met les effets sur une table à gauche.) C'est une forte femme.
NICOllÈDE.
Vous êtes surpris de me voir cartonné sur toutes les coutures?
JOACIllM.
Biais non, cet attirail vous convient... {Tirant un bonnet de femme d'un carton.) Ceci est positif! FERDINAND, examinant les cartons.
Ceci corrobore !
NICOMÈDE
J'ai trouvé tout cela chez le portier!... On m'a dit que c'était pour Elisa et je me suis empresse... jOACuiM, lui frappant sur le bras.
Espiègle !
FERDINAND, dc l'autre côte.
Petit démon!
NicoMÈDE, étonné.
Tiens, c'i'idée !
JOACniM.
Vous voulez donc encore nous faire poser?
FERDINAND
Vous ne m'avez donc pas assez taquiné?
SCENE XIII
MCOMÈDE.
Moi?
FERDINAND
Médian te !
Vous dites?
jOAciiiM, « part.
Elle me plairait cette femme-là !
NicosiÈDE, à pm't.
QuVst-ce qu'ils ont? Qu'est-ce qu'ils ont ?
joAcuiM, riant.
Nous avons été bien ridicules, n'est-ce pas ? ali ! ah ! ah !
FERDINAND, de même.
Vous avez dû joliment rire en vous-même? hi!hi!hi !
iMCOMÈDE.
Il y a des singes plus laids qu'ça!
NicoMÈDE, riant.
Ah! ah! ah!
FERDINAND, riant aussi.
Ah ! ah ! ah !
MCOMÈDE, riant aussi.
Ah ! ah ! ah ! ils m'anuisent !
SOPHIE, cntr' ouvrant.
Ils sont là, écoutons.
JOACIIIM,
Nous serions encore dans l'erreur sans une lettre de votre oncle !
NICOMÈDE
3Ion oncle!
JOACHIM
Il a dû souvent vous parler de moi?
Mon oncle vous connaît ?
.lOACniM.
C'est moi qui suis Joachim Dondaine!
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MCOMÈDE, cherchant.
Dondaine !
FERDINAAD.
Et moi, Fenlinand, ég;ilcment Dondaine, c'est mon aîné !
NICOMÈDE
Au fait, Dondaine!... Je connais ça'... Larira Dondaine... je connais ça !
JOACIIIM.
Je ne vous en veux pas de votre petite fugue; au contraire !..,
MCOMÈDE.
Vous connaissez ma petite fugue en mi bémol?
JOACHIM
J'en apprécie le motif...
MCOMÈDE.
Le motif est délicieux! Musard m'en a fait compliment !
JO.VCHIM.
Mais votre oncle vous a suivi !
Où ça?
Il est à Paris !
Avec sa femme ?
Riais il est veuf!
FERDIX.VXD.
MCOMÈDE.
JOACIIIM.
MCOMEDE.
Ma tante est morte? Ah! grand Dieu!
FERDINAND
Vous ne le saviez pas?
JOACIIIM.
En tout cas, vous connaissez nos i)rojets d'union, et il ne me reste plus qu'à obtenir votre agrément.
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NICOMÈDE
Mon agrément? Vous m'en procurez peu, savez-vous?
JOACniM.
J'espère que vous n'avez pas cru à la folle histoire que je vous ai bâtie!... Moi, des maîtresses!... jamais... Je ne pratique pas ce commerce!
MCOMÈDE.
Comment! Elisa n'est pas coupable?
Sophie est pure!... elle est sans tache !
NICOMÈDE
Et vous êtescausequeje l'aitraitéeduhaut en bas !... Mais, Dondaine, cette action est malpropre, et j'ai envie plus que jamais de vous casser ce que je vous ai dit !
JOACHIM
Oh! délicieux!... {A part.) Elle me phiirait, cette femme-là !
NICOMÈDE
Qu'est-ce que vous dites de ça, Ferdinand?
FERDINAND
Moi, rien ; c'est mon aîné !
JOACHIM
J'ai eu tort!... Mais je suis libre... mon cœur n'aspire qu'à porter vos chaînes !
NICOMÈDE
Où prenez-vous mes chaînes ?
FERDiNATi'D, à Niconûde.
Il faut lui pardonner.
JOACHIM
Oui, femme accomplie, dites que vous me pardonnez !
NICOMÈDE, surplus.
Femme accomplie !...
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JOACniM.
J'implore ma grâce à vos genoux...
Il se met à genoux et lui baise les mains. NicoMÈDE, à part.
Il me baise les mains, et je n'ai pas de gants.
LES MÊMES, SOPHIE
SOPHIE
Je crois qu'il est temps... [Entrant vivement.) Que vois- je ?
jOAcniM, se relevant.
Ah ! c'est vous, mailemoiselle?
NicoMÈDE, à Ferdinand.
Tiens, quelle est cette jeune dame?
FERDINAND
Ah ! elle est bonne !... Vous allez recommencer.
JOACHiM, à Sophie.
Voyons, ma chère, soyez bonne fille!... aidez-moi à fléchir votre amie.
NICOMÈDE
Son amie.
SOPUIE.
Quoi! VOUS savez?...
FERDINAND
Tout, vos malices sont éventées!
sopHïE, à part.
Pas encore... {Haut, à Nicomede.) (2) Vous voyez qu'il n'y a pas de ma faute, ma chère amie...
Elle pass« près de lui.
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NicoMÈDE, à part.
Elle aussi !
SOPHIE
J'ai fait ce que j'ai pu pour vous garder le secret; mais puisqu'il n'y a pas moyen... {Bas.) dites comme moi.
McoMÈDE, bas.
Bail !
SOPHIE, fiant.
II vaut mieux agir sans dclours.
KICOMÈDE,
Au fait.'... si c'est votre opinion, ma chère amie...
JOACHLM.
Vous avouez donc, enfin, que vous êtes ma belle future?
SOPHIE, bas.
Dites oui !
MCOMÈDE.
Dam, monsienr, il paraît que... d'après les appai*cnces... (.4 part.) Je suis fort intrigué.
JOACHIM
Ne craignez pas d'on convenir, je sens que je vous rendrai heureuse!... Et d'abord, je cours chez l'oncle î
Quel oncle?... toujours le même ?
JOACHIM
Le vôtre, parbleu !
NICOMÈDE
Je crois, mon cher monsieur.. .
JOACHlM.
Appelez-moi Joachin.
MCO.MÈDE.
Je crois, Joachim, qu'il serait prudent de ne pas encore lui parler de moi.
SCtNK XIV. 57
JOACHIM
Je vous obéirai. N'est-ce pas le deToir d'un mari?
MCOMÈDE.
Ah! vous êtes gentil, Joacliim!... et pour ce mot-là je vous permets de me baiser la main.
joAciiiM, la lui baisant.
Je raffolerai de cette femmc-là !... Viens, Ferdinanïl !
FEKDINARD.
Moi !... c'est que j'aurais été bien aise...
JOACHIM
Allons à la boutique...
ENSEMBLE
Ain : En vain elle s'offense.
JOACOIM.
Je ris de l'aventure, Ce rival redouté N'élail que ma future, El j'en suis enchanté î
KICOJIÈDE.
Me croire sa future, Quelle crédulité, Je ris de leur figure, Je ris de leur gaité.
FERDINAND
Je ris de l'aventure, Ce rival redouté.
N'était que sa future, El j'en suis enchanté.
SOPHIE
Singulière aventure.
Je ris de leur gailé.
Et ce qui me rassure, C'est leur crédulité.
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NicoMÈDE, à part.
J'ignore quelle est celle belle Pour laquelle on me prend ici; Mais si je lui ressemble ainsi.
Je plains fort celle demoiselle.
Reprise.
SCENE XV
NICOMÈDE, SOPHIE ; puis, ÉLISA.
Madame, vous m'appelez ma chère amie, je ne m'en plains pas... seulement c'est mon, au lieu de ma, qu'il faut dire... Je suis du masculin !
SOPHIE
Mais je le sais bien, monsieur.
MCOMÈDE.
Ah ! vous savez que je suis un homme?
SOPHIE
Vous n'avez donc pas compris?
NICOMÈDE
Pas entièrement ! je me perds dans ce dédale !
SOPHIE
Je suis l'amie d'Elisa, qui est la prétendue de M. Joachim.
NICOMÈDE
Sa prétendue...
SOPHIE
Et on vous prend pour elle, c'est clair.
NICOMÈDE
Soit ! je ne veux pas vous contrarier ; mais, Elisa...
SOPHIE
Je vais l'appeler ! vous vous expliquerez ensemble...
(Ij N. S.
SCENE XV
{Elle va ouvrir la porte.) Viens!... tu peux venir!... ÉLisA, entrant.
Tu es seule!... c'est heureux!... car je commençais...
NICOMÈDE
Mademoiselle...
ÉLISA
Ah ! vous êtes là, monsieur, je me retire...
ISICOMÈDE.
Oh! non! restez!... Laissez-moi vous parler en ma faveur !
ÉLlSA.
Après les discours indignes que vous m'avez tenus!
MCOiMÈDE.
C'n'est pas moi, c'est ce Joaciiim ijui m'avait infiltré sa bêtise!... il me soutenait que vous étiez sa maîtresse et qu'on vous nommait Sophie !
SOPHIE
Ah! je devine tout!... c'est une infamie.
NICOMÈDE
C'en est une, et des plus sombres.
ÉLISA
N'importe! vous n'auriez pas dû le croire , et puisqu'on veut que je l'épouse...
MCOMÈDE.
L'épouser!... mais ce Dondaine est affreux! c'est un vieux flon ! flon !
Dans ma colère, je suis capable de tout.
SOPHIE
Voyons, dépêchez-vous, on peut nous surprendre...
Elle va gueller à ta porle.
(10 SChM': XVi.
ÉLISA
Au surplus, j'ai mon iirojet!... je vais aller trouver mon oncle !
MCOMÈDE.
J'j' vais avec vous !
ÉLlSA.
Non, monsieur, ncme suivez pas ! je vous garderaucune!
MCOMÈDE, à ses genoux.
Grâce, grâce ! Elisa ! pour un violon qui soupire !
SOPHIE, au fond.
Vite, vite ! voici quelqu'un !
ÉLlSA.
Ah!...
Elle s'échappe el Sopiiie prend sa place auprès de Niconiède qui ne s'en aperçoit pas.
SOPHIE
Il était temps!
J'attends mon arrêt !
SCENE XVII. Gl
MCOMÉDE. (1)
Ah! c'est vous, Ferdinand?
FERDINAND
Quelle est cette comédie ?
MCOMÈDE, à part.
Elle va sans doute chez son oncle!... hôtel de Danemark... j'y vole ! (2)
FEUDINAND.
Vous partez
MCOMÈDE.
Oui, Ferdinand!... madame vous dira tout!... j'ai de l'espoir, beaucoup d'espoir!...
Air :
Quel espoir? veuillez m'en instruire.
Auriez vous pour moi des secrets?
MCOMÈDE.
Plus lard je pourrais vous le dire, El je vous tiendrai désormais Au courant de chaque nouvelle, A moins qu'il ne vienne à surgir Des choses, qu'une demoiselle Ne puisse avouer sans rougir.
Adieu, Ferdinand...
En sortant il lieurle Joachim,
SCENt XVII
JOACHIM
Ce n'est pas une demoiselle !
FERDINAND
Elle est mariée?
C'est un homme !
SOPHIE, à part.
Ciel!
FERDINAND
Un homme !
JOACHIM
Je sors de chez Fumouze !... il m'a prié de chercher sa nièce, et pour me faciliter la chose, il m'a confié son daguerréotype!... le voilà!... celle-ci est bien mieux! je la préfère...
Il passe le polirait à Ferdinand.
FERDINAND
En cfTet, le nez est différent!... Madame (1), ce n'est pas ce nez-là que j'ai vu à vos pieds !
JOACHIM
A ses pieds !
FERDINAND
Sophie, dissipez mes alarmes!
JOACHIM
Oui, répondez, quel est ce troubadour?
SOPHIE
Vous devez le savoir mieux que moi, puisque c'est vous qui l'avez introduit ici.
FERDINAND
Au fait, c'est toi, Joachim!
Vous ne nierez pas du moins qu'il vous fait la cour? {1; S. F. J.
SCENE XVII
SOPHIE
xN'est-ce pas vous qui l'en avez chargé?
FERDINAND
Au fait, c'est toi, Joachim.
JOACHIM
Silence!... {A Sophie.) Et il parait que vous prenez goût à ses galanteries?
SOPHIE
Je ne dis pas non !... il est fort aimable !
FERDINAND
Dis-moi tout de suite que lu l'adores !
SOPHIE
Mon Dieu! ça pourra venir! Il ne rougira pas de ni'aimer, lui ; il sera fier de ma tendresse !... il n'a pas de Ircrc qui l'excite contre moi , et qui me poursuit de ses insultes!
FERDINAND
Sophie, tu veux donc renoncer à l'estime de tes concitoyens?
JOACHIM
Ah ! laisse-la faire, qu'elle s'en aille, qu'elle le suive !... C'est ce qui peut arriver de plus heureux !
SOPHIE
Eh bien! oui, je l'aimerai, je me vengerai! et c'est vous, Ferdinand, qui l'aurez voulu.
FERDINAND
Mais tu jettes ton bonnet, malheureuse !
SOPHIE
Tant pis! vous m'ennuyez... Allons rejoindre Elisa chez son oncle.
FERDINAND
OÙ vas-tu? (I) ^\,S F. J.
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SOPHIE
Ça ne vous regarde pas. (1)
ENSEMBLE
Ain :
C'est affreux, quelle horreur !
Redoutez ma fureur!
Enfin, tant d'insolence Lasse ma patience; Oui, je vous punirai, Va je me vengerai.
(Elle sort à droite.)
SCENE XVIII
FERDINAND, JOACHIM; puis, NICOMÈDE.
JOACIIIM.
Elle s'en va ! je triomphe !
TEWM'Skjiv, pleurant.
Ah ! mou frère! hi! hi! hi!
il se jette dans les bras de Joacliiai.
JOACIIIM.
Chœur faible et pusillaiiiiue; une femme fait couler tes larmes !
FEnDINA^D.
Joachim, si tu savais, je ne tiens plus à la vie du tout, du tout.
JOACHIM
Je te l'avais prédit j voilà oîi mène le désordre des sens; voilà ce que c'est que d'être un polisson.
FERDINAND
Va, si je la regrette ce n'est pas pour ce que tu crois.
JOACHlM.
Tu trouveras crut maîtresses pins atlravantcs. (1) S J. F.
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FERDINAXD.
3Iiiis file n'était pas ma maîtresse.
JOACHIM
Comment ?
FERDIKAAD.
C'était mieux.
JOACHIM
c'était quoi ?
FEnDl\A.\U.
C'était une amie.
JOACHIM
Eli bien ! console-loi ; je l'en promets uueautre ; une amie indissoluble ! je le marierai.
FERDINA?(D.
Non, Joachim, tout est lini, je n'ai plus qu'à me jeter... dans un niona;.lère.
JOACHIM
Allons, sois homme, regarJc-moi. Est-ce que ma paupière est humide ? et pourtant ma position est larmo}aiite.
FEliDIXAND.
Ah! c'est bien (iiiréicnt.
JOACHIM
.Ma future que je croyais tenir, et qui s'évapore... l.SOO livres de rente ! où est-elle ?oii se cache-t-elie?...
FERniXA>'D.
Est-ce (jue je sais ?
JOACHIM
Interroger Sopliie, c'est inutile. Ah ! ah ! la police... j'oubliais la police... Il {audra bien qu'elle me déniche cette colombe... Sans adieu ! j'y cours à toutes jambes.
Il heurlcNIcoiuède.
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FERDINAND, NICOMÈDE
FERDINAKD.
Quoi ! monsieur, c'est encore vous? car je sais que vous êtes un monsieur!
MCOJliJDE.
A!i ! vous savez?... Eh bien! oui, Ferdinand est le ])lus heureux des monsicurs i
Heureux, jusqu'à quel degré?
MCOMÈDE.
Nous sommes sortis d'ici l'un après l'autre, mais au bout de la rue nous nous étions rejoins... J'ai plaidé chaudement! elle m'a octroyé grâce et merci, et maintenant, quoi qu'il arrive, elle est décidée à me suivre.
FERDINAND
Il est donc vrai!... elle foule tout aux pieds!
MCOJIiJDE.
Elle le foule, Feidinand I... Je viens chercher ses l'Ifets !... elle m'a chargé du déménagement.
FERDINAND
(Vcfii une saleté ! c'est une coquincrie !
SCENE XIX
MCOMÈDE.
Mais^non !... elle logera en garni jusqu'à notre mariage.
FEnDINAND.
Vous marier ensemble ?
MCOMÈDE.
Elle exige cette formalité!
FERDINAND
Elle, ma femme!
Votre femme ?
FERDINAND
Oui, misérable !... je suis son mari!... je l'ai épousée à Dieppe, il y a deux mois, secrètement, en présence du maire!
NICOMÈDE
Toi, son mari !... je te le défends !
FERDINAND
Je le hais ! je le hais ! tu es mon ennemi !
NICOMÈDE
Si j'avais mon violon, qui ne me quitte jamais, je te le briserais sur le crâne J
FERDINAND
El moi, je te briserais les côtes !
NICOMÈDE
C'est une idée!-.. Tiens!...
Il lui donne des coups.
FERDINAND
Allons donc!...
lis scbaltenf.
FEUDI\AKI
Jl faut que je l'extermine !
JOACIIIM.
Ferdinand !
NICOMÈDE
Laissez-moi le rayer du nombre...
JOACIIIM.
Vous êtes deu.x crocheteurs.
FERDINAND. (1
3Ionsieur, un de nous deux est de trop sur la surface de la terre... je vais prendre à lu boutique des caiinos à épce!...
JOACUIM. (2)
Un duel ! y penscs-tu? ça revient fort cher.
FERDINAND
(la m'est égal!... J'ai besoin de sang! il me faut du sang! je veux du sang!...
Il sort.
NICOMÈDE
Nous voulons du sang!
SCENE XXI
MCOMÈDE.
Qui? quoi? qu'est-ce?
JOACHIM
La nièce de Fumouze !...Élisaf... Elle doit être ici!... J'étais sur le pas de ma boutique, quand je l'ai vue entrer dans l'allée avec Sophie... Je l'ai parfaitement reconnue !
MCOMÈDE.
Sophie avec Élisa?... Qu'est-ce que vous me rabâchez?... Je voudrais que la race des Dondaine fût extirpé du globe !
SOPHIE, sortant de sa chambi-e. (I)
Enfin, je tiens ma vengeance.
JOACniM.
En voilà déjà une, la vôtre !
MCOMÈDE.
La mienne?
JOACHIM
Mademoiselle, où est votre amie ? Vous êtes rentrées ensemble?
SOPHIE
Que %ous importe?...
JOACniM.
Il m'importe de voir ma future! Je ne peux pas l'épouser sans ça.
MCOMÈDE.
L'épouser? mais, malheureux Dondaine, elle est mariée!
JOACHIM
La nièce de Fumouze?
MCOMÈDE.
Elle est la femme de votre frère !
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JOACniM.
De Ferdinand ?
SOPHIE, « part.
Ou'est-cc qu'il dit?
MCOMÈDE.
Un hymensecret!... C'est lui qni m'en a fait l'aven... à coups de poings... que je lui ai rendus !
JO.VCHIM.
Ah ! le galopin !
LES MÊMES, FERDINAND
FERDINAND
Jlonsieur, je suis prêt, marchons !
JOACHIM, lejM'enant par l'oreille.
Viens ici, petit gueux !
FERDINAND
Laisse-moi, Joachim, je veux du sang !
NICOMÈDE
Nous voulons du sang!
FERDINAND
Ma femme ici ?
JOACHIM
Réponds, dis-moi ce que tu es?
FERDINAND
Tu sais hien, ce que je suis !
JOACni.M.
Es-lu marie?
FERDINAND, à 2)art.
Dieu, je vacille !
JO.VCHIM.
Marié sans ma permission!... Je te maudis! (1) S. F. î. N.
SCENt XXII. "*
FERDINAND
Frère, je suis assez puni !
JOACHI.M.
Mais, drôle, c'est ma préleudue quî lu as cpjusé.- !
MCOMÈDE. (1)
Oui. drôle, c'e-l ma... c'est sa... c'est notre prétendue que tu as cpouce !
FERDI.NAND.
Ta prétendue!... Elle!... Tu lui faisais la cour, et tu m'en disaisdes liorreurs !... .\h ! Caïu... Je le rcpele, Cuïn Doudaine.
SOPHIE
Permettez !
JOACIÎIM.
Tiî confonds ! je le parle de l'autre.
S.0PU1E
Laissez-moi donc vous dire.
FERDINARD.
Silence, madame'... osez-vous encore apparaître devant votre mari?
JOACniM.
Oui, son mari?... {Montrant Mcomèds.) Paganiiu ?
Moi ?
SOPHIE
Mais non'... lui... ('2)
Toi?
Vous ?
Montrant Ferdinand.
JOACUIM. (ô)
MCOMÈDE,
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SOPHIE. (I) Lui.
FEUDIXAND. (2)
Moi? voilà ma femme!...
NicomèJe va s'asseoir sur une chaise à droile. JOACUIM. (3)
Kl. depuis quand ?
SOPHIE
Jlopiiis toujours, monsieur, depuis toujours.
FEnDINAND.
Tu vois bien qu'il faut que je lue ce ràclcur!
KICOMÈDE.
A quel propos?
FERDINAND
Puisque lu es son amant!
SOPHIE
Vous divaguez.
MCOMÈDE.
Je no connais pas madame, je Tiguorc complètement.
JOACIIIM. •
Vous ignorez Sophie ?...
MCOMÈDE.
Sophie, elle?... ali! j'y suis!... et l'autre... trèsbien !... mais je n'aime qu'Eiisa, je n'adore qu'EIisa , je ne me suis fait friser que pour Elisa !
JOACIUM.
Voilà du nouveau !
FEUDINAND.
Serait-il vrai?
SOPHIE
.^ïais oui , jaloux... vous êtes plus heurcu.x que vous ne moriloz.
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Ah ! Sophie !...
Il l'embrasse.
JOACHIM
Eh bien ! ol moi?...
Nir.OMÈDE.
Vous, VOUS m'ennuyez depuis ce matin.
JOACHIM
Enfin, OÙ est-elle, ccUc femme invisible?
SOPHIE
Là, dans cette chambre!... c'est à elle à prononceientre vous !
LES MÊMES, ÉLISA
ÉLisA, sortant.
3Ion Dieu, quel tapage .'
Venez, nous savons tout.
JOACBIM.
La méprise est éclcrcic.
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NICOMÈDE
Vous n'êtes pas mariée, mais vous êtes pure comme M. Berquin.
JOACIIIM.
Il m'est donc enlin permis d'envisager vos charmes!
ÉLISA
Qui êles-vous, monsieur, s'il vous plaît ?
J0\CUIM.
Joacliim Dondaiae,qui réclame cette petite main !
ÉLISA
Oh ! monsieur, ma main est à Nicomède.
NICOMÈDE
Je l'accapare !
JOACIIIM.
Kt l'onde Fumouze ?...
ÉLISA
Nous venons de le voir, Sophie et moi. Elle a si bien fait votre éloge, qu'il ne veut plus de vous pour neveu.
JOACIIIM.
Merci, belle-sœur!
SOPHIE
C'est une revanche, beau-frère !
ÉLISA
Et il m'attend à dîner avec Nicomède.
MCOMÈDE.
.le vous jouerai quelque chose au dessert.
JOACHIM
Et vous pouvez me préférer ce serpent de musicien .•'
MCOMÈDE.
Oh ! il confond les violons avec les serpens! voilà bien les marchands de parapluies !
CHOEUR
Am de la reine des fous.
Soyons Leureux, (bis) Le sort comble tous nos vœux; Soyons heureux, (bis) Reslons toujours amoureux.
JOACIIIM.
Soyez heureux, (bis) Oui, monlrous nous généreux;
Soyez heureux, (bis) Restez toujours amoureux.
NICOMÈDE, ail Public. Air de Marianne, Messieurs, l'auleur, malgré l'usage.
Je vous l'annonce avec regret, N'a pu, pour finir cet ouvrage, Parvenir à faire un couplet ; C'est difficile, C'est fort stérile.
Après avoir tant de fois imploré La bienveillance El l'indulgence, El les bravos d'un public éclairé...
(Parle.) Le cher homme s'est en allé tout-à-rheure au moment où l'on commençait la pièce. Je vais, m'a-lil dit, fumer uncigarre sur lehoulevard.— Comment! TOUS ce restez pas pour voir l'clTet qu'elle produira? — Non, je n'ai pas pu parvenir à faire un couplet au public, TOUS finirez la pièce comme vous voudrez, je ne veux pas être là, adieu. ..De sorte qu'en ce momenl-ci, il me semble le voirsur le boulevard, sepromenant avec son air... car, si celui-là a l'air spirituel, je consens
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à avoir l'air bête. Par exemple, je suis sûr qu'il se dit : On sifllc peut-être en ce moment, et ça ne m'ctonnerait pas ; car enfin, je n'ai pas fait un chef-d'œuvre, et puis, la pièce est médiocrement jouée, c'est l'ouverture de la pêclie le la du mois prochain. Amant et Leclere sont d'intrépides pêcheurs, ils sont tous préoccupés des nombreux barbillons qu'ils se proposent de prendre, et leurs distractions auront porté malheur peutêtre à l'ouvrage... Arnal esl-il en train?... aux repétitions, il suflit qu'une actrice manque cinq ou six jours de suite, pour que sa bonne humeur manque aussi... c'est un mauvais coucheur; c'est comme Juliette et Ozy, qui ont des parens dans la salle, ce qui les aura troublées; elles sont timides, et la timidité paralyse les moyens. Allons, la pièce tomberait que je n'en serais pas surpris... après ça, elle a peut-être un grand succès, et ça ne m'ctonncrait pas encore ; car enfin, j'y ai mis beaucoup de bêtises... Elle est bien jouée... Elle est fort bien jouée. Leclere et Amantsont des acteurs conscencieux etqiie l'onaimeassez; Arnal va encore, Ozy et Juliette sont de jolies femmes et sont fort bonnes à voir... Allons, allons, la pièce a réussi... on demande l'auteur, on crie peut-être : « Qu'il paraisse ! qu'il paraisse!... « et je nesuis pas là. Ali! et puis d'ailleurs, j'y serais, je ne pourrais pas paraître, et je ne me suis pas fait friser... Eh bien! M. l'auteur est absent, ne vous occupez pas de lui... mais de nous autres, qui sommes là et qui avons du talent... Quoi?... Oh! c'est aussi ton opinion...
Oui, messieurs, sans fanfaronnades, Nous méritons d èlic applaudis,
SCENE xxin. n
Je vous préviens que c'est l'avis De tous mes camarades. (1)
(1) En province , après ce vers : Et les bravos d'un public éclairé, on pourra, au lieu de la prose, terminei par ce quatrain :
Ne sachant plus par quelle adresse, Hégénérer ce vieux moyen, L'auleur ne vous demande rien, Que d'applaudir la pièce.
Vt%.
REVIE DES THÉÂTRES ROYAEX.
Lundi : Charles VI. Mardi : la Pari du Diable, — la Vendetta, — 1" acte de Gisclle. Mercredi : la Favorite. Jeudi : Relâche. Vendredi : la Fille du Régiment, — Spectacle à la Cour. Samedi : Frisette, — Mère Michel, — les Ressources de Jonathas. Dimanche : les Huguenots.
Les si{jeciacles de la semaine ont été peu suivis ; ces léàullals doivent être attribués en partie aux fêles d'abord, puis aux chaleurs excessives qui font de la promenade le plus agréable passe-temps.
Dimanche, les Mousquetaires de la Reine ont élé représentés avec beaucoup d'ensemble, mais devant un public peu nombreux. Le lendemain, on a joué Charles FI; nous ne surprendrons personne en disant que plus d'un habitué a passé devant le théâtre pour courir aux réjouissances do la soirée.
Mercredi, la Favorite. M. Barielle. qui par suite de l'indisposition de M. Zelger, s'était chargé du rôle de Balihasar, lui a donné une grande importance. M. Barielle a du mérite et un très-grand zèle; les services qu'il rend en ce moment, lui concilieraient la bienveillance du public et de la presse, si son talent ne la lui assurait inconleslablement.
Les débuts du ballet et ceux de la comédie ne se fout que Irès-diflicilement celle année; nous faisons, certes, la part des embarras causés par une foule d'incideus qu'il était impossible de prévoir, mais nous croyons aussi que dans leur intérêt d'abord, et ensuite dans celui des ariisles, les Directeurs devraient, autant que possible, mettre pronipieuient un terme à cet étal de choses.
Nous le savons très-bien ; la comédie n'attire que peu de monde; mais elle a du moins cet avantage i qu'elle permet aux artistes de l'opéra de prendre un repos indispensable. Si par la chaleur qu'on éprouve, il faut sacrilier deux ou trois recettes par semaine, mieux vaut , croyons-nous, que ce soil en jouant une comédie, "qu'un opéra dont l'exéculiou est irès-fatiguanie pour les artistes et ne donne aucun résultat avantageux pour l'Administration. Un temps d arrèl accordé aux artistes lyriq'ies, n'est jamais sans prolil; car le public est avide d'opéras dès qu'il eu a été privé ! deux ou trois jours seulement ; il se porte alors avec i empressement et en grand nombre, aux représentations I des ouvrages de ce genre ; le bénélice d'un jour répare la perle des précédens; mais peut ou eu dire autant de la comédie ?
Bruxelles. 20 Juin lisiG.
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